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Ours ➜ Estive de Pouilh, une saison 2013 difficile.

Le pastoralismeest-il en danger de mort sur le Cou

La saison avait mal démarré
pour Jean Benazet , le ber-
ger de l’estive de Pouilh sur

le haut Salat. Quand il est monté
à la fin du printemps pour com-
mencer à préparer sa saison d’es-
tive 2013, il a découvert la cabane
de Pouilh anéantie par une ava-
lanche. Le début de l’estive fut
dur, avec une montée retardée
d’un mois, une pousse de l’herbe
tardive et les premières attaques
d’ours (7 attaques en juillet,
9 brebis reconnues prédatées).
Les conditions de travail détério-
rées par le manque de logement
décent en partie basse (deux
ALGECO posés en urgence pour
remplacer la cabane détruite),
sont rendues invivables par la
crainte permanente de voir le
troupeau attaqué par les ours.
Pourtant ce berger, d’un grand
professionnalisme, a accepté
cette année, comme d’habitude,
de prendre un stagiaire pâtre
pour le former. Sa volonté
farouche de transmettre ce
métier qu’il aime avec passion, a
été plus forte. Il faut dire que Jean
connaît bien “ sa montagne ”. Cela
fait 25 ans qu’il garde les brebis

à Pouilh. Avant, il tenait l’estive
de l’Esiou, près du Mont Rouch,
avec ses amis Danièle et Gilbert
Gilles. Cela fait donc 36 ans qu’il
monte chaque année en estive.
Jean est un grand berger, reconnu
de tous, respecté car il sait du
premier coup d’œil, voir la bête
malade au milieu d’un troupeau
de plusieurs milliers d’ovins. A
Pouilh, il a gardé jusqu’à
3.000 têtes. Aujourd’hui, il reste
1.400 ovins et une soixantaine de
bovins pour une quinzaine d’éle-
veurs. Jusqu’à quand ?

Les éleveurs rassemblés sur l’es-
tive, ce mercredi 11 septembre
2013, avaient tous cette question
dans la tête. Une cinquantaine
d’entre eux étaient venus, des val-
lées du Couserans et de toute
l’Ariège, pour soutenir Jean et
leurs collègues, face au drame
survenu 48 heures avant, à cause
d’une prédation d’ours. Une qua-
rantaine d’ovins ont péri dans un
dérochement suite à une attaque
nocturne du plantigrade. Ce mer-
credi 11 septembre, les agents de
l’ONCFS (Office National de la
Chasse et de la Faune Sauvage)
viennent constater et comptabi-
liser les morts. L’émotion est forte
chez les éleveurs et le berger,
quand, arrivés vers 9 h à la
“ hoque du Tinte ”, à droite du
Port de Salau, non loin de la
cabane de Portabère, le travail
laborieux de reconnaissance de

brebis tuées, démarre. Un à un,
les ovins sont répertoriés, véri-
fiés pour voir les impacts du pré-
dateur. La tâche est rendue diffi-
cile par les vautours qui ne
laissent en quelques heures, que
la peau et les os des brebis tuées.
Les échanges entre les éleveurs
et les agents chargés du constat
sont vifs. Outre la perte de leurs
animaux, les propriétaires ne
sont pas toujours sûrs d’être
indemnisés car il faut apporter
les preuves de la prédation de
l’ours (trace, crottes, blessures,
impacts sur les corps retrouvés).
Les pertes induites (avortements,
stress…) et les brebis man-
quantes en fin d’estive, ne seront
pas indemnisées. Les éleveurs
présents le savent. Alors, dans
l’odeur fétide des cadavres, sur
cette pente glissante de la “ hoque
du Tinte ”, ils crient leur douleur : 
-  “ Reprenez vos ours, laissez nous
nos montagnes ! ”
- “ Laissez nous vivre en paix sans
vos caméras et vos revolvers ”
- “ C’est vous qui payez nos fac-
tures quand il nous reste la moi-
tié des agneaux à vendre après le
passage des ours ? ”
- “ Elle sera belle la montagne
quand vous nous aurez chassés
avec vos sales bêtes. ”

Après le constat difficile in situ,
tous sont redescendus vers les
ruines de la cabane de Pouilh
pour rédiger les papiers du

Jean Benazet, berger de l’estive de Pouilh depuis 25 ans,  au milieu des cadavres du dérochement provoqué par
l’ours  à la “ hoque du Tinte ”. Photos de cette double page : Emmanuel Trocmé
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Jean Benazet, les blessures invisibles : la souffrance du berger.

Les éleveurs venus nombreux pour soutenir leurs collègues.

Jean Benazet après le constat, de retour sur les ruines de la cabane de
Pouilh.

Pierre peinte sur le chemin du port de Salau : “ éleveurs en colère, bergers
découragés ”.

Monsieur Roubichou a perdu
22 bêtes dans l’attaque.

Claude Durand, Président du GP de
Pouilh face au désastre.

Gilles Icart, le stagiaire pâtre,
interrogatif pour sa prochaine saison .
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Couserans ?
constat. Un travail fastidieux
aussi, où il faut décrire dans des
petites cases, le drame vécu au
quotidien par les bergers et éle-
veurs du Couserans. Il faut écrire
deux fois car il n’y a même pas
de papier carbone pour laisser
un double aux victimes. Alors de
nouveau, les échanges sont
âpres : “ Combien coûtent vos
caméras ? Pour cela il y a de l’ar-
gent ! ”

Je redescends de l’estive de Pouilh
vers 17 h sans voix, comme cho-
qué par les dernières paroles de
Jean Benazet, face à la douleur de
la famille Roubichou de Saint
Victor Rouzaud qui a perdu
22 bêtes dans l’attaque : “ Je ne
savais pas qu’un jour on m’obli-
gerait à garder des cadavres… ”.

Au delà de l’atrocité subie par le
bétail en montagne, loin des
règles de bien être animal vou-
lues par la loi, il y a les blessures
invisibles imposées aux humains.
Pour combien de temps encore ? 

EMMANUEL TROCMÉ

INGÉNIEUR RÉFÉRENCES

ET RÉFÉRENT MONTAGNE La famille Roubichou a perdu 22 bêtes dans le dérochement.

Jean Benazet, ou la souffrance d’un homme qui n'en peut plus de garder des
cadavres.

Les Roubichou ont descendu
une grande partie de leur

troupeau durant le week-end sui-
vant l’attaque. “ C’est la date habi-
tuelle pour trier et descendre les
brebis prêtes à agneler, mais suite
à cette attaque, nous avons décidé
de descendre tout le troupeau.
Nous ne pouvons pas nous per-
mettre de laisser les bêtes 15 jours
de plus, car on risque  une nouvelle
attaque. Sur des brebis qui se pré-
parent, ce serait une catastrophe. ”
Ce départ d’estive précipité a
cependant laissé quelques bêtes
en montagne : “ une soixantaine
sont restées car elles n’étaient pas
dans le parc au moment du tri.
Nous ne savons pas encore si elles
sont simplement  dispersées, suite
à la panique, ou si nous ne les
retrouverons jamais. Nous aurons
sûrement la réponse dans quelques
jours, quand tout sera redevenu
plus calme. ” Quant à l’année pro-
chaine, les Roubichou sont
encore indécis : “ si l’Etat ne fait
rien, nous ne remonterons sûre-
ment pas l’année prochaine. D’au-
tant plus que nous nous sommes
agrandis à Saint Victor Rouzaud.

Déjà cette année, nous il ne nous
était plus nécessaire de monter.
Mais c’est une bonne montagne,
avec une bonne ambiance : nous
avons décidé de continuer. Quant
à l’année prochaine, nous allons
nous donner le temps de la
réflexion ”,  explique M. Roubi-
chou.

Selon Claude Durand, Président
du  GP, au moins cinq autres éle-
veurs ont retiré l’intégralité de
leurs brebis de l’estive, alors que
la descente était prévue au 30 sep-
tembre. Et les perspectives pour
l’année prochaine sont mau-
vaises : “ je sais déjà qu’au moins
un éleveur ne remontera pas. Il a
vendu une partie de ses brebis,
pour ne garder qu’une dizaine de
bêtes, qu’il gardera chez lui. C’est
un éleveur qui montait depuis plus
de 40 ans ”, indique Claude
Durand. “ Nous sommes l’un des
premiers GP à avoir été fondés en
Ariège, et nous serons peut-être
l’un des premiers à disparaître si
ça continue comme ça ”, conclue
tristement le Président.

E.L.

Impact ➜ L’estive sera-t-elle vide l’année prochaine ?


